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L’urbanisation du monde : l’hétérogénéité du
fait urbain et l’avènement de la métropole
The urbanization of the world: the heterogeneity of the Urban and the coming
of the Metropole

Cynthia Ghorra-Gobin
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TEXT

L’urba ni sa tion du monde est un fait majeur des sociétés contem po‐ 
raines. Elle parti cipe de la mondia li sa tion (Ghorra- Gobin, 2012  ;
Lussault, 2017). Dès la fin du XX  siècle, le dépar te ment des Affaires
sociales et écono miques des Nations unies a signalé 1 que la majo rité
de la popu la tion mondiale était en voie de s’affirmer urbaine. Ce
constat contraste avec les chiffres de 1950, quand la popu la tion
urbaine se limi tait à 30  %. Mais si l’on peut dire que le monde est
urbain et que l’urba ni sa tion du monde se pour suit, le fait urbain
au XXI  siècle se carac té rise par son hété ro gé néité  : la moitié de la
popu la tion mondiale réside dans des établis se ments humains de
moins de 500 000 habitants 2, et une personne sur huit vit dans l’une
des 28 méga cités réper to riées en 2016. Une méga cité se définit
comme une entité urbaine de plus de 10 millions d’habi tants, et la
majo rité d’entre elles se situe dans les pays émer gents. Dans ce
palmarès de méga cités, Tokyo, avec ses 38 millions d’habi tants, figure
au premier rang. L’émer gence des méga cités contraste avec l’expé‐ 
rience des villes des pays du Nord où le phéno mène est limité parce
que l’arma ture urbaine de la plupart de ces pays s’est construite
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progres si ve ment dès la fin du  XVIII  siècle, paral lè le ment
à l’industrialisation.

e

Les villes du Nord et du Sud repré sentent plus de 80  % du PNB
mondial. Et d’après  le think  tank McKinsey Global Insti tute (MGI,
2011), 600 villes incluant 1/5 de la popu la tion mondiale repré sentent
60  % du PNB mondial. Ces données indiquent que certaines villes
sont plus produc tives que d’autres et que, par ailleurs, elles
concentrent plus de richesse. Les cher cheurs des Nations unies
rappellent régu liè re ment qu’une grande partie de la popu la tion
mondiale continue de vivre dans des slums (Davis, 2007). Un milliard
d’êtres humains vivent dans l’habitat précaire et informel. On parle de
bidon ville,  favela, slum ou shanty  town 3. Cette situa tion risque de
s’accen tuer avec la crois sance des camps rassem blant des réfu giés
poli tiques ou clima tiques. Ce qui pose la ques tion des inéga lités
sociales à l’échelle mondiale (Bour gui gnon, 2012), ainsi que celle de la
justice sociale et spatiale (Gervais- Lambony & Dufaux, 2009).

2

Les travaux des sciences sociales des trente dernières années ont fait
état des processus de recon fi gu ra tion spatiale et sociale et de
restruc tu ra tion écono mique en lien avec la mondia li sa tion et la
globa li sa tion. La mondia li sa tion se définit comme l’inten si fi ca tion des
échanges et le rétré cis se ment du monde, alors que la globa li sa tion
corres pond à la finan cia ri sa tion d’un capi ta lisme  globalisé 4. Ces
processus sont iden ti fiés au travers du concept de «  métro po li sa‐ 
tion  » dans les sciences sociales fran co phones et anglo phones
(Ghorra- Gobin, 2015). La métro po li sa tion fait l’objet de critiques qui
dénoncent son carac tère néoli béral (Morel, Pinson, 2017) alors que
d’autres soulignent l’avène ment de l’AMM (Archipel Métro po li tain
Mondial), une figure qui rendrait compte des réseaux et liens se
nouant entre métro poles à l’échelle mondiale (Dollfus, 1997  ; Veltz,
2005). Et l’OCDE, dans un rapport en ligne de 2015, privi légie l’hypo‐ 
thèse de l’avène ment d’un monde de métro poles succé dant à un XX
siècle struc turé autour des États- nations.

3

e

Mais quelle est l’approche privi lé giée des cher cheurs (géographes,
écono mistes et démo graphes) pour rendre compte de l’urba ni sa tion à
l’échelle mondiale ? À l’échelle euro péenne ? Quels sont les termes et
les notions inventés pour rendre compte des processus de métro po li ‐
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sa tion ? Que faut- il retenir du débat (étasu nien) oppo sant le triomphe
de la ville à l’avène ment de la métro pole ?

1. Le clas se ment (ranking) des
villes : un procédé fréquem ‐
ment utilisé
Les cher cheurs  (universités, think  tanks) ont à présent recours au
prin cipe de hiérar chie et de clas se ment  (ranking) pour décrire la
réalité urbaine à l’échelle mondiale et à l’échelle euro péenne. Les
analyses reposent sur l’idée selon laquelle l’économie globa lisée
marquée par les flux (Castells, 1996 ; Mongin, 2014 ; Veltz, 2005) met
les villes en situa tion de riva lité. Elles évaluent les forces et les
faiblesses de chacune d’entre elles à partir de plusieurs indi ca teurs.
Les cher cheurs se proposent d’aider (1) les élus à opter pour des poli‐ 
tiques urbaines ciblées en vue d’assurer l’attrac ti vité de leur ville et
(2) d’inciter les entre prises à faire le bon choix en termes de loca li sa‐ 
tion. Leur point de vue se situe dans une vision qui peut être inter‐ 
prétée comme néoli bé rale, même si les travaux font égale ment état
des inéga lités sociales et spatiales ainsi que de l’inégal accès au loge‐ 
ment aidé.

5

1.1. Le clas se ment à l’échelle mondiale

Le prin cipe du clas se ment à l’échelle mondiale a été utilisé par le
McKinsey Global Insti tute  (MGI) 5, un bureau d’études créé en 1990
par l’entre prise de conseil McKinsey. La mission du MGI consiste à
produire des connais sances sur l’évolu tion de l’économie globa lisée et
la manière dont elle hiérar chise les villes, afin d’aider les déci deurs
(secteur public ou privé) à prendre des déci sions sur la base d’indi ca‐ 
teurs. Elle s’appuie sur l’exper tise d’écono mistes et de gestion naires
d’entre prises. La prio rité est accordée à la dimen sion écono mique de
l’économie globa lisée au- delà du seul secteur indus triel. Au cours de
l’année 2011, la MGI a publié un dossier  intitulé Urban World  :
Mapping the economic power of cities, qui rend compte de la situa tion
écono mique et démo gra phique des villes dans le monde.
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La majo rité de la popu la tion est urbaine, et les villes repré sen te raient
ainsi 80  % du PNB mondial. Mais le récit urbain s’appuyant sur des
données écono miques présente une forte pola ri sa tion. Seules 600
villes repré sen tant 20 % de la popu la tion mondiale génèrent 60 % du
PNB mondial. Au sein de cet ensemble, les experts ont iden tifié 380
villes loca li sées dans les pays déve loppés qui repré sen taient, en 2007,
50  % du PNB monial. Parmi ces 380 villes, 190 sont loca li sées en
Amérique du Nord et contri buent pour 20 % du PNB. Quant aux 220
villes (caté gorie 600) loca li sées dans les régions en déve lop pe ment,
elles produisent 10  % du PNB mondial. Mais dans les prochaines
années, la confi gu ra tion de cet ensemble de 600 devrait changer, car
le centre de gravité se déplace vers le sud et vers l’est. Le rapport du
MGI précise que si la caté gorie des 600 est rela ti ve ment stable, elle
n’inclura pas d’ici dix ans les mêmes noms de villes. En 2025, 136
nouvelles villes (loca li sées en Chine et dans les pays du Sud) y figu re‐ 
ront comme Haerbin, Shantou et Guiyang (Chine), Hyde rabat et Surat
(en Inde), ainsi que Cancun et Barran quilla (Amérique latine). Tout
dépend de la manière dont ces dernières réagissent face aux défis
écono mique certes, mais aussi sociaux et envi ron ne men taux. Au sein
de cet ensemble, le MGI a iden tifié une centaine de villes («  City
100  ») qui repré sen te ront 35  % de la crois sance écono mique
mondiale d’ici 2025.

7

Le rapport insiste sur le carac tère «  mouvant  » du paysage urbain
mondial  (shif ting urban  landscape) qui n’est pas forcé ment corrélé à
l’évolu tion des pays où sont loca li sées les villes. Aussi, environ 230
villes, qui ne figurent pas dans le groupe des 600 et qui appar tiennent
prin ci pa le ment (mais pas unique ment) aux pays émer gents, feront
leur entrée dans le «  club  » des 600. Elles se quali fient pour la
plupart  de midd le weight  cities ou second  cities. Ces dernières ne
peuvent être quali fiées de megacities parce que leur poids démo gra‐ 
phique se situe entre 150 000 et 5 millions d’habitants.

8

Le MGI s’est égale ment doté d’une base de données de 2 000 métro‐ 
poles qui lui permet d’étudier l’évolu tion des villes en Chine, en Inde
et en Amérique latine. L’étude a iden tifié les 25 premières métro poles
du monde 6 sur la base d’une série d’indi ca teurs comme leur PIB, PIB
par habi tant, taux de crois sance du PIB, popu la tion totale, nombre
d’enfants, nombre de ménages et ménages dispo sant de revenus
supé rieurs à 20 000 dollars. Paris figure au 23  rang pour son poids
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démo gra phique, au  7  rang pour son PNB mais elle est absente du
clas se ment pour le PIB par personne, alors qu’Oslo y figure au
premier rang, San Jose (Silicon Valley) au 9  rang, San Fran cisco au 15
rang, New York au  21  rang et Zurich au  25  rang. Pour ce qui
concerne le taux de crois sance démo gra phique prévu pour la période
2011-2025, Shan ghai se situe au premier rang, suivie de Beijing, New
York, Tianjin, Chong qing, Shenzhen, Guangzhou, Nanjing, Chengdu,
Wuhan, avant d’arriver à Londres, suivie de Los Angeles. Paris ne
figure pas non plus dans cette liste.

e

e e

e e

Le rapport de la MGI (2011) précise que les méga cités n’ont pas été les
loco mo tives de la crois sance écono mique au cours des quinze
dernières années, un rôle plutôt dévolu  aux midd le weight  cities.
Treize d’entre elles (figu rant dans l’échan tillon 600) devien dront
méga cités en 2025. Il s’agit de Chicago et de 12 autres situées dans les
pays émer gents, dont 7 en Chine. En 2025, il y aura treize millions
d’enfants de plus (City 600) qu’en 2007. La crois sance du nombre de
personnes seniors pour cette même période ne concer nera pas
unique ment les villes des pays déve loppés, elle inclura égale ment la
Chine et le Japon. Shan ghai comp tera deux fois plus de personnes
seniors en 2025 que New York.

10

Le MGI (souvent qualifié de meilleur think tank pour les travaux sur
l’économie globa lisée et les villes) a publié en 2016 un second rapport
sur les villes  intitulé Urban World  : Meeting the Demo gra‐ 
phic Challenge, qui fait état d’un ralen tis se ment du taux de crois sance
démo gra phique des villes en raison d’un taux de nata lité infé rieur à
ce qu’il était autre fois et d’une popu la tion vieillis sante. En Europe, les
villes iden ti fiées comme capi tale natio nale conti nuent d’enre gis trer
une certaine crois sance comme Paris, Berlin, Londres, Oslo et Stock‐ 
holm mais ce n’est pas le cas pour l’ensemble des villes de chacun des
pays. L’Alle magne inclut des villes rétré cis santes comme Chem nitz,
Gera et Saarbrücken, et l’Italie enre gistre ce phéno mène à Gênes et
Venise. Aux États- Unis, il est ques tion de Pitts burgh (Penn syl vanie),
Cleve land (Ohio) et bien entendu de Detroit (Michigan). Ce rapport
signale que la ques tion du loge ment, et plus préci sé ment la ques tion
du loge ment acces sible, repré sente un défi consi dé rable pour les
villes, outre l’empreinte écolo gique et l’adap ta tion au chan ge‐ 
ment climatique.

11
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1.2. Le clas se ment à l’échelle européenne

L’exer cice du clas se ment a égale ment été effectué à l’échelle euro‐ 
péenne. Il a été réalisé par trois cher cheurs (Halbert, Cicille, Rozen‐ 
blatt, 2012), à la demande de la Datar, dans le but de mettre à jour un
premier rapport réalisé en 2003. Les cher cheurs ont pris en compte
l’«  Aire Urbaine Fonc tion nelle  » (AUF) comme péri mètre géogra‐ 
phique des villes, ont assemblé de nouveaux indi ca teurs et ont
augmenté le nombre des villes loca li sées dans 29 pays. Contrai re ment
aux méga cités, l’Europe est carac té risée par un système de petites
villes qui présentent toute fois l’avan tage de s’inscrire dans les flux
globaux (Castells, 1996 ; Mongin, 2014). Les villes euro péennes ont, en
outre, béné ficié de l’inté gra tion euro péenne qui a faci lité la construc‐ 
tion de liens de complé men ta rité entre elles. Le poten tiel métro po li‐ 
tain étant perçu comme multi di men sionnel, le rapport s’appuie sur
une analyse multi va riée du système urbain européen.

12

Le rapport distingue 12 classes de villes (AUF), iden ti fiant ainsi quatre
caté go ries de villes euro péennes. Paris et Londres se diffé ren cient
clai re ment des 355 autres AUF, en raison de la grande diver sité de
leurs fonc tions et de leur inser tion dans les réseaux globaux. Elles
incluent 12 et 13 millions d’habi tants, soit le double de la troi sième
AUF (Madrid) et regroupent de nombreux services «  avancés  » qui
demeurent des acti vités spatia le ment sélec tives  : places finan cières,
nœuds dans lesquels les entre prises concentrent leurs sièges sociaux
ainsi que de nombreuses mani fes ta tions profes sion nelles (salons,
foires). Après les deux métro poles majeures, le rapport fait réfé rence
à la caté gorie des « métro poles prin ci pales » qui sont au nombre de
26. Ni la France, ni la Grande- Bretagne n’ont une métro pole de ce
type, contrai re ment à d’autres pays de l’Europe de l’Ouest  : Madrid,
Milan, Barce lone, Berlin, Athènes, Rome, Lisbonne, Hambourg,
Munich, Vienne, Franc fort, Buda pest, Bruxelles, Stock holm, Copen‐ 
hague, Prague, Zurich, Dublin, Amsterdam, Helsinki, Anvers,
Rotterdam, Düsseldorf et Oslo. Dans cette deuxième caté gorie, on
peut diffé ren cier Bruxelles, la capi tale euro péenne, les métro poles au
profil très divers (20 au total) qui ont des respon sa bi lités poli tiques et
offrent égale ment des services «  avancés  », les métro poles prin ci‐ 
pales à domi nante « portuaire » (4 au total) avec Rotterdam, Anvers et
Hambourg, et enfin les AUF à «  rayon ne ment scien ti fique  » comme

13
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Cambridge et Louvain qui sont bien reliées à une grande métro pole
(Londres et Bruxelles).

La troi sième caté gorie est quali fiée d’aires urbaines « au profil moyen
mais aux fonc tions diver si fiées ». Elle en regroupe 250 et repré sente
70 % des villes euro péennes de plus de 200 000 habi tants. Ces AUF
peuvent diffi ci le ment se quali fier de métro poles mais elles jouent un
rôle évident dans l’orga ni sa tion du système urbain national et euro‐ 
péen. La quatrième caté gorie s’inti tule les AUF à « orien ta tion écono‐ 
mique parti cu lière », elle regroupe 79 AUF. Dans cette caté gorie, on
trouve les AUF à orien ta tion touris tique, les AUF à orien ta tion
commer ciale et les AUF à orien ta tion agri cole ou minière.

14

Au total, l’Alle magne possède 71 AUF dont 4 rele vant de la caté gorie 2,
l’Espagne 30 dont 2 de caté gorie 2, la France 47 AUF mais aucune de
caté gorie 2, l’Italie 42 AUF dont 2 de caté gorie 2, le Royaume- Uni 30
AUF mais aucune de caté gorie 2. La forte pola ri sa tion des deux capi‐ 
tales natio nales que sont Paris et Londres aurait en quelque sorte
éclipsé la vita lité des métro poles dites prin ci pales que les anglo‐ 
phones intitulent midd le weight cities ou encore second cities. Ce point
de vue se vérifie partiel le ment. Il peut raison na ble ment être critiqué
dans la mesure où l’analyse des géographes ne prend pas en consi dé‐ 
ra tion l’ampleur des réali sa tions urbaines (opéra tions d’aména ge‐ 
ment) et la dyna mique des poli tiques d’attrac ti vité menées par les
métro poles que sont Lyon, Bordeaux, Toulouse, Lille, Stras bourg et
d’autres encore au cours des dernières décen nies. La dyna mique
poli tique ne pouvant faire l’objet d’un indi ca teur quan ti tatif, est prati‐ 
que ment écartée.

15

La contri bu tion de ces rapports à la compré hen sion du fait urbain,
l’un mené à l’échelle mondiale et l’autre à l’échelle euro péenne, est
loin d’être négli geable. Tous les deux soulignent sur le mode expli cite
l’intérêt de se pencher sur le déve lop pe ment écono mique des villes et
métro poles qui repré sentent les loco mo tives de l’économie mondia‐ 
lisée et globa lisée. Le clas se ment mondial n’est pas équi valent à celui
concer nant les villes euro péennes. Le premier donne à voir un
paysage urbain mouvant, alors que le second véhi cule une repré sen‐ 
ta tion rela ti ve ment stabi lisée du système urbain euro péen. Cet écart
s’explique par le fait que l’arma ture urbaine euro péenne se soit
construite progres si ve ment dans le temps. Mais comment se définit

16
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la métro po li sa tion  ? Faut- il diffé ren cier à la suite des cher cheurs
anglo phones le triomphe de la ville de l’avène ment de la métro pole ?

2. De la métro pole : l’émer gence
d’une nouvelle figure spatiale
dans le paysage urbain
Dans un contexte marqué par la mondia li sa tion et la globa li sa tion,
des processus quali fiés de métro po li sa tion recon fi gurent la ville et
parti cipent de ce qu’il est convenu d’appeler l’avène ment de la
« métro pole ». Ces processus concernent aussi bien les grandes villes
que les villes quali fiées de second cities, soit celles qui ne figurent pas
dans le palmarès des super star Cities (villes globales, méga cités). Les
métro poles repré sentent des nœuds de réseaux où s’arti culent
économie de la connais sance et économie de la fabri ca tion, économie
produc tive et économie rési den tielle, forces d’attrac ti vité (services
finan ciers, aménités, forma tions, soins, mobi lité) et forces d’exclu sion
(prix du foncier et de l’immo bi lier, gentri fi ca tion des quar tiers
centraux, ségré ga tion socio spa tiale, sécurité).

17

2.1. Iden ti fier les processus
de métropolisation

Les processus de métro po li sa tion ont été étudiés au cours des vingt- 
cinq dernières années par les cher cheurs aux États- Unis comme en
France (Ghorra- Gobin, 2015 ; Veltz, 2005). Si la métro pole renvoie au
milieu du XX  siècle à une simple caté gorie statis tique du recen se‐ 
ment (États- Unis), elle est l’objet de l’inven tion de nouveaux termes à
partir des années 1990. L’aire métro po li taine corres pond alors à un
ensemble qui regroupe une ville centre concen trant l’essen tiel des
fonc tions écono miques et des banlieues rési den tielles.
Mais  l’expression edge- city, utilisée (en fran çais comme en anglais)
dès 1991, permet de dési gner un pôle subur bain récent où se
concentrent bureaux et équi pe ments ainsi que loisirs. Elle a été
inventée par le socio logue Joël Garreau (Garreau, 1991) qui lui a
consacré un ouvrage, à la suite d’un travail de terrain l’ayant conduit
dans de nombreuses villes et banlieues des États- Unis. L’edge- city est
loca lisée à proxi mité d’un nœud auto rou tier et elle inclut un mall de

18
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taille impo sante à proxi mité d’immeubles de bureaux. Ce pôle subur‐ 
bain ne fait pas vrai ment concur rence au centre tradi tionnel marqué
par un paysage de gratte- ciel (skyline). Se déplacer dans une edge- city
exige d’être moto risé en raison de l’absence de trans ports en
commun, même si au fil du temps, les respon sables d’équi pe ments ou
d’entre prises ont pris avec les auto rités locales l’initia tive de relier le
pôle à une station de métro (quand il y en a). Le terri toire métro po li‐ 
tain n’est plus vrai ment orga nisé à partir d’une ville centre mais
présen te rait une struc ture polycentrique.

La restruc tu ra tion écono mique liée à la mondia li sa tion se lit égale‐ 
ment avec l’émer gence de « districts indus triels » ou « clusters ». C’est
à l’écono miste Michael Porter (Porter, 1998) que l’on doit l’inven tion
du terme cluster, traduit en fran çais par « pôle de compé ti ti vité ». Le
cluster parti cipe de l’économie de la connais sance  (know‐ 
ledge  economy) qui renvoie notam ment aux effets spatiaux d’une
orga ni sa tion écono mique fondée sur le regrou pe ment de certaines
acti vités (recherche, produc tion) rele vant d’un même secteur, et de
l’inté gra tion de la recherche dans les processus produc tifs. La
concen tra tion spatiale s’explique en raison de l’intérêt reconnu de la
proxi mité spatiale entre indi vidus rele vant d’insti tu tions diverses
(publiques, privées) et l’oppor tu nité d’inter ac tions de type face to face
(F2F). L’histo rien Robert Fishman (2008) avait utilisé l’expres sion  de
technoburb ou technocity pour rendre compte de l’émer gence de
paysages urba nisés incluant emplois, lotis se ments rési den tiels et
acti vités de loisirs au- delà des banlieues tradi tion nelles struc tu rées
autour de la maison individuelle.

19

Au moment de son inven tion, le terme cluster avait tendance à dési‐ 
gner des espaces subur bains parce que les emplois se loca li saient de
préfé rence en dehors de la ville centre, en raison du coût du foncier
et de l’ambi tion de moder niser la filière concernée. Puis il a pris un
tour nant plus urbain avec le géographe- économiste Richard Florida
(2003), connu pour avoir forgé la notion de « classes créa tives », une
caté gorie regrou pant des personnes talen tueuses rele vant de diffé‐ 
rents secteurs d’acti vités (médias, finance, droit, art, cinéma). Il est
alors ques tion de «  quar tiers inno vants  » loca lisés dans les villes et
atti rant les «  classes créa tives  » en raison de leur urba nité, de la
présence d’aménités et d’une diver sité cultu relle et de la tolé rance
pour cette diver sité. Les élus locaux soucieux d’assurer l’attrac ti vité
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de leur ville à l’heure des flux se sont alors mobi lisés pour assurer
l’aména ge ment de quar tiers répon dant aux attentes de la classe créa‐
tive. Mais ces inter ven tions font l’objet de critiques parce qu’elles
favo risent le déve lop pe ment de l’entre- soi, la gentri fi ca tion et ledé‐ 
pla ce ment des personnes et ménages aux revenus limités. Le
discours sur la gentri fi ca tion, qui a débuté avec Neil Smith (1996), est
ainsi critique à l’égard des poli tiques publiques parti ci pant de l’attrac‐ 
ti vité terri to riale. On parle de ville « néoli bé rale » (Hack worth, 2006 ;
Morel, Pinson, 2017) qui se construi rait au profit de certains et au
détri ment d’une offre équi table de services urbains destinés à
l’ensemble de la population.

L’histo rien Jon Teaford (2006), dans son étude sur l’évolu tion du
phéno mène urbain aux États- Unis, associe l’avène ment de la métro‐ 
pole au XXI  siècle à un fait «  révo lu tion naire » tant le chan ge ment
est radical et non planifié. Autre fois, la vie écono mique de la métro‐ 
pole était large ment dominée par la ville centre et son downtown. À
présent, le terri toire métro po li tain n’est plus mono cen trique et relève
d’une struc ture poly cen trique avec  les edge- cities. Aussi les subur‐ 
bains ne sont plus contraints de se rendre dans la ville centre pour
travailler, faire leurs courses ou encore se divertir. Ils se déplacent
presqu’exclu si ve ment en voiture, fréquentent  les malls subur bains
d’où les popu la tions indé si rables comme les sdf sont exclues.  Les
malls reflètent le statut social des personnes qui les fréquentent et
répondent ainsi à la demande d’une société de consom ma tion. La ville
centre est peu recher chée par les subur bains, en dehors des classes
très aisées n’ayant pas besoin des services publics car en mesure de
s’offrir les services du secteur privé, comme, par exemple, les écoles
et les services rele vant du care.

21

e

Les processus de métro po li sa tion, qui recon fi gurent les villes, trans‐ 
forment les banlieues, parti cipent de l’avène ment de la métro pole
(Ghorra- Gobin 2015 ; Veltz, 2005). Comment alors expli quer le débat,
qui anime les cher cheurs, qui, aux États- Unis, oppose le triomphe de
la ville à l’avène ment de la métro pole ?

22
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2.2. Le « triomphe » de la ville ou l’avène ment
de la « métro pole » ?

La crise finan cière – Great Recession (2008-2012) –, qui a touché en
premier les États- Unis, a été favo rable à l’émer gence d’un débat sur le
rôle de la ville dans un monde globa lisé. Ce débat oppose les tenants
du retour de la ville à ceux qui annoncent l’avène ment de la métro‐ 
pole comme un fait inédit et révo lu tion naire. À la suite de l’ouvrage
du profes seur d’économie à Harvard Edward Glaeser (2012), des
articles ont évoqué le «  retour à la ville  » alors que la majo rité des
cher cheurs en études urbaines s’inscrivent dans la pers pec tive
d’avène ment de la métropole.

23

Dans Le triomphe de la  ville 7, Glaeser affirme la préémi nence de la
ville sur la banlieue, à rebours d’une hypo thèse qui, durant plusieurs
décen nies, a souligné l’avan tage de la banlieue sur la ville (Ghorra- 
Gobin, 2016). Entre les années 1960 et 1990, des cher cheurs faisant le
constat du déclin démo gra phique de la ville (suite à la décrois sance
de New York, Phila del phie, Boston et d’autres, ainsi que de villes
indus trielles (Chicago, Milwaukee, Detroit…)), n’ont pas hésité à
affirmer la supré matie des suburbs paral lè le ment à la restruc tu ra tion
écono mique indis so ciable de la globa li sa tion (Fishman, 2008  ;
Garreau, 1991). Le retour d’un posi tion ne ment en faveur de la ville
(Glaeser, 2012) s’inscrit en fait dans la pers pec tive dessinée par
Sassen (1991) qui fut la première à signaler son rôle majeur dans la
méta mor phose du capi ta lisme, sa globa li sa tion et sa finan cia ri sa tion.
Elle a établi une arti cu la tion étroite entre la ville et le capi ta lisme
finan cia risé en démon trant que si la globa li sa tion s’inscri vait à partir
d’indices de connec ti vité (flux de marchan dises, de capi taux, de
connais sances et de touristes sans oublier les immi grés), elle se
tradui sait par un ancrage dans la ville. Elle a ainsi évoqué les
exemples de trois villes quali fiées de « globales », New York, Londres
et Tokyo.

24

Dans l’étude qui s’appuie sur de nombreuses données écono miques,
Glaeser précise que si New York est reconnue comme la capi tale de
l’inno va tion finan cière, cette répu ta tion ne provient pas de connais‐ 
sances parti cu lières propres à la ville mais de la rencontre d’indi vidus
sous la forme de face to face (F2F). D’où le para doxe d’une proxi mité
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spatiale de plus en plus recher chée, alors que le coût du trans port ne
cesse de baisser. Pour Glaeser, toute ville compacte offre la densité,
la diver sité et une certaine forme de proxi mité spatiale, trois
éléments de base du processus d’inno va tion. Le discours de Glaeser
présente l’incon vé nient de se limiter à l’exemple de New York et à
celui de Banga lore, alors que ce phéno mène de renais sance de la ville
ne s’opère pas dans de nombreuses villes. On note égale ment que
l’écono miste ne prend pas vrai ment en compte les inéga lités sociales
et spatiales que vivent les villes. Il affirme toute fois que le rôle des
pouvoirs publics revient à aider les popu la tions (touchées par l’exclu‐ 
sion des circuits écono miques) à se déplacer vers de
nouvelles destinations.

La pers pec tive de Glaeser est confortée par les travaux de certains
urba nistes qui, comme Alan Ehren halt (2012), font le constat d’un
phéno mène «  d’inver sion  » dans les repré sen ta tions de la société
améri caine. Désor mais les ménages auraient une nette préfé rence à
vivre dans la ville plutôt que dans les banlieues. En d’autres termes,
on assis te rait à un désir d’urba nité de la part des subur bains (Ghorra- 
Gobin, 2016). Le point de vue d’Ehren halt se défend aisé ment dans la
mesure où de nombreuses villes connaissent des processus de
gentri fi ca tion qui se font au détri ment des popu la tions vulné rables
contraintes de se déplacer. Mais contrai re ment à Ehren halt, certains
aména geurs partent du prin cipe qu’il serait souhai table d’envi sager
l’urba ni sa tion des banlieues suite à l’intro duc tion de nouveaux codes
d’urba nisme en faveur d’une densi fi ca tion du tissu suburbain.

26

Cette hypo thèse d’un mouve ment en faveur de la ville et de l’urba nité
est large ment criti quée par tous ceux qui estiment que la demande
d’urba nité est en fait très limitée et qu’elle ne concerne qu’un nombre
réduit d’indi vidus, des jeunes couples sans enfants ainsi que des
personnes seniors. D’autres soulignent les consé quences de la gentri‐ 
fi ca tion, soit l’émer gence d’une stra ti fi ca tion sociale paral lè le ment à
l’effri te ment de la classe moyenne. Ces critiquent s’inscrivent dans la
lignée des travaux du géographe Neil Smith (Desmond, 2016 ; Smith,
1996), qui fut le premier à dénoncer la gentri fi ca tion dans la ville de
New York.

27

Le point de vue de Glaeser n’est pas telle ment diffé rent de celui de
Richard Florida (2003) reconnu pour avoir inventé la caté gorie des
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« classes créa tives », soit les personnes recon nues pour leur créa ti‐ 
vité dans des registres aussi diffé rents que la finance, l’art, les médias
ou le juri dique. Florida n’a pas seule ment iden tifié ce groupe social
émergent, il a souligné l’impact de cette nouvelle classe sociale sur la
ville. Les classes créa tives seraient en quête d’urba nité et de ce fait
choi sissent de vivre dans des quar tiers qui font preuve de tolé rance
et de diver sité cultu relle tout en béné fi ciant d’aménités de qualité.
Les classes créa tives appré cie raient notam ment les rencontres non
prévues et seraient plus enclines à marcher et à circuler en bicy clette
qu’en voiture. Elles parti ci pe raient de ce mouve ment en faveur du
« triomphe » de la ville.

Pour les cher cheurs travaillant sur l’avène ment de la métro pole,
l’oppo si tion entre la ville et la banlieue est dépassée. L’enjeu réside
dans l’appro pria tion poli tique du phéno mène qu’est la métro pole. En
d’autres termes, se donner une pers pec tive de justice sociale et
spatiale exige d’imaginer une poli tique de péréqua tion fiscale entre
les muni ci pa lités riches et les muni ci pa lités pauvres. Le poli tiste et
juriste Myron Orfield (2002) fut le premier à affirmer l’impé ratif de
l’inven tion d’une métro pole poli tique. À partir de
données  sociologiques 8, il a iden tifié pour un grand nombre de
métro poles améri caines, la caté gorie des « banlieues à risque », celles
qui ne béné fi cient pas d’une assiette fiscale leur permet tant d’offrir
des services de qualité. Ses travaux ont permis à des asso cia tions et à
des fonda tions de faire pres sion sur les pouvoirs publics et parfois de
se substi tuer à eux pour offrir des services adéquats à la popu la tion
vulné rable. Orfield a inventé la notion de metropolitics pour insister
sur le rôle décisif que peut jouer une nouvelle scène de déli bé ra tion
démo cra tique à l’échelle de la métro pole (Ghorra- Gobin, 2015). Cette
scène aurait pour objectif d’assurer des poli tiques rele vant de
« l’avan tage métro po li tain » tout en assu rant cohé rence terri to riale et
une certaine forme de justice sociale et spatiale. Il plaide pour l’inven‐ 
tion par les États fédérés de conseils métro po li tains dotés d’un
pouvoir supra- municipal. Il s’oppose à l’idéo logie du loca‐ 
lisme politique.

29

L’idée d’un conseil métro po li tain a égale ment été défendue par la
philo sophe Iris Marion Young (1990) qui propose de dépasser l’idéo‐ 
logie tradi tion nelle d’une démo cratie ancrée au niveau local pour
envi sager le prin cipe d’un conseil métro po li tain. Les idées défen dues
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1  . Voir : https://esa.un.org/unpd/wup/publications/files/wup2014- highli
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2017 à l’urbanisation.

3  . Le dernier Forum Urbain Mondial qui a été orga nisé à Kuala Lumpur
(Malaisie) par le programme des Nations unis pour les établis se ments
humains ; ONU- Habitat, du 7 au 13 février 2018, a tenu pour la première fois
dans ces forums, une très offi cielle assem blée de commu nautés locales,
paral lèle à l’assem blée mondiale des maires et à la réunion des ministres. Au
sein de cette rencontre, le débat s’est orga nisé sur le statut des
slums dwellers (habi tants des bidonvilles).

4  . Voir « Notion à la une » « mondia li sa tion et globa li sa tion »,
Géoconfluences, 2017 ainsi que Diction naire critique de
la mondialisation, 2012.

5  . Consulter www.mckinsey.com/mgi
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ABSTRACTS

Français
L’urba ni sa tion du monde se pour suit dans un contexte carac té risé par un
cycle de mondia li sa tion. La majo rité de la popu la tion est désor mais urbaine,
et la pers pec tive théo rique de l’article souligne deux faits majeurs. Elle fait
en premier lieu le constat de l’hété ro gé néité des villes telle que peuvent la
révéler les clas se ments des villes à l’échelle mondiale et à l’échelle euro‐ 
péenne. Elle diffé rencie ainsi les villes super star et les méga cités des villes
secon daires et rappelle qu’un milliard d’indi vidus vivent dans l’habitat
informel. Dans un second temps, elle iden tifie les concepts- clés asso ciés
aux processus de métro po li sa tion et met en scène le débat oppo sant les
tenants du triomphe de la ville à ceux de l’avène ment de la métro pole.
L’analyse souligne la dimen sion néoli bé rale des premiers et l’atten tion des
seconds à la ques tion de la justice sociale et spatiale.

English
The urban iz a tion of the world is continuing in a context char ac ter ized by a
cycle of glob al iz a tion. The majority of its popu la tion has become urban and
the theor et ical perspective of this article under lines two major facts. First, it
stresses the hetero gen eity of cities as revealed by the ranking of cities at
the world as well as the European scale. Thus, it differ en ti ates Super star
cities and mega cities from Second cities and reminds us that one billion
indi viduals live in informal dwell ings. Second, the analysis iden ti fies the key- 
concepts asso ci ated with metro pol iz a tion processes and stages the debate
opposing those in favor of the ‘triumph of the city’ to those in favor of the
coming of the ‘metro pole’. The former is embedded in the neolib eral tradi‐ 
tion while the second is concerned with social and spatial justice.
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